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PRONONCÉ 

ÏU  F.  L AM  ARQUE, 
Président  du  Conseil , 

Sur  l'anniversaire  du  premier  F- endémiaire , époque 
■de  la  fondation  de  la  République. 

Séance  du  5e.  jour  complémentaire  de  l’an  5, 


]R.EPr£sBNTAHS  DU  PEUPLE, 

Cinq  années  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  mémo- 
rable où  tous  les  membres  de  cette  Convention  que  les 
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rois  vouloient  proscrire , et  qu’ils  ont  été  forcés  d’admirer 
se  levèrent  a la  fois,  et  en  décrétant  d’une  voix  unanime’ 
1 abolition  de  la  royauté,  jettèrent  les  premières  bases  du 
gouvernement  républicain. 


La  hardiesse  de  cette  déclaration  qu’avoient  préparée 
les  immortelles  journées  du  14  juillet  et  du  10  août 
et  qui,  après  dix-huit  siècles  de  servitude  , ouvroit  à la 
h rance  et  à l’Europe  entière  le  champ  de  la  liberté  et 
du  bonheur  , annonça  dès  lors  ce  grand  caractère  qui 
devoit  renverser  toute  la  politique  moderne  , et  donner 
à la  nation  française  un  degré  d élévation , de  courage 
et  de  force  , qu  aucun  peuple  peut  - être  n’atteignit 
jamais.  0 


Cependant  il  ne  suffisoit  pas  d’avoir  posé  le  premier 
principe  de  la  République  j ii  falloit  l’organiser  , la  con- 
solider , et  la  défendre  contre  les  orages  qui  s’éievoient 
de  toutes  parts.  II  falloit  vaincre  ces  ennemis  féroces 
qui  s’obstinoient  à perpétuer  la  servitude  et  le  despo- 
tisme. 


L’orgueil  des  tyrans  et  la  stupide  fureur  des  esclaves 
«xcitèrent  l’indignation , aigrirent  le  courage  , et  pous- 
sèrent outre  mesure  ce  sentiment  généreux  qui  nous 
portoit  à défendre  les  droits  de  la  nature  et  de  l’hu- 
manite.  Des  excès  révoltans  produisirent  des  excès 
contraires , et  nous  eûmes  à pleurer  sur  des  troubles 
civils , sur  des  malheurs  domestiques  : mais  à côté  de 
ces  infortunes  particulières  , dont  il  étoit , avant  l’expé- 
rience , si  difficile  de  se  garantir , voyez  quelle  gloire 
et  quel  bonheur  public  ont  été  acquis  à la  nation  : 
contemplez  , les  véritables  amis  de  la  liberté  , marchant 
d’un  pas  ferme  â travers  tous  les  périls , illustrant  leurs 
combats  par  cinq  années  de  victoires,  et  consacrant 
à la  vue  de  l’Europe  , l’exercice  si  long-temps  méconnu 
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des  véritables  droits  du  peuple.  Voyez  sortir  de  leurs 
travaux  cette  constitution  si  sagement  populaire , et 
qui  a déjà  montré  tant  de  fois  la  force  des  principes 
sur  lesquels  elle  est  assise , et  l’heureuse  combinaison 
des  pouvoirs  qui  en  garantissent  la  conservation  et  la 
durée.  ~ 

Tout  homme  sensible  et  impartial , fixant  son  attention 
sur  ce  grand  résultat,  et  se  retraçant  avec  fidélité  le  ta- 
bleau des  événemens  qui  ont  caractérisé  notre  révolu- 
tion, et  préparé  l’établissement  de  la  République,  n’hési- 
tera pas  à reconnoître  que  le  bien  que  nous  possédons 
surpasse  infiniment  le  mal  que  nous  avons  souffert.  Il 
sentira  qu’après  avoir  accordé  de  justes  regrets  à la 
mort  des  bons  citoyens , jeté  des  fleurs  honorables  sur 
leurs  tombeaux,  et  gravé  leurs  noms  dans  l’histoire  ou 
dans  les  monumens  de  la  patrie  , nous  devons  revenir  à 
cette  pensée  grande,  généreuse  et  pure,  qui  s’applique  à 
la  nation  entière , et  nous  réjouir  à jamais  de  l’immortelle 
époque  où  la  République  fut  fondée. 

O vous  ! qui , frappés  sans  cesse  de  quelques  abus 
de  la  liberté  , pourriez  avoir  encore  un  instant  de  doute 
ou  d’incertitude  sur  l’inappréciable  avantage  du  gouver- 
nement républicain  ; reportez-vous  sur  le  domaine  des 
rois;  considérez  leurs  crimes;  étudiez  leur  langue,  leurs 
lois , leurs  monumens,  les  prisons  de  leurs  victimes , les 
champs  qu’ils  ont  dévastés  , les  hommes  qu’ils  ont  sa- 
crifiés , opprimés  ou  enchaînés,  et  vous  conviendrez 
que  la  royauté  est  le  fléau  le  plus  destructif  qui  ait  jamais 
ravagé  la  terre. 

J’ai  dit  : la  langue  des  rois . Qu’y  trouvez-vous?  Les 
noms  de  maître,  de  valet,  de  seigneur,  d’esclave,  de 

privilèges,  de  servitudes,  de  doléances Vous 

trouvez  dans  cette  langue  barbare  tout  ce  qui  tend  à mon- 
trer le  genre  humain  comme  appartenant  à une  centaine 


fie  monstres,  «et  divisé  en  troupeaux  de  bétail,  dont 
l vorer  (i).U>>0It  ^ Chef  qU‘  le  2arderoit  Pour  le  dé- 
Que  voyez  - vous  dans  leurs  lois  ( s’il  est  vrai  nue  re 

ef°de  ÎSknceTfv ’aPP!iqUei  V-65  aCÎ6S  despotisme 
et  de  violence)  ? Vous  y voyez  l’énumération  des  peines 

les  plus  atroces,  des  supplices  les  plus  affreux , la  déma- 

dation  de  l’homme , et  l’adoration  du  tyran  ; g 

Dans  leur  territoire , des  champs  ingrats  arrosas  de* 
sueurs  de  quelques  malheureux  que  la  liséré  flétrit  et 
qu.  dans  une  f01b!esse  stupidelt  un  découragement 
mortel  , s habituent  a penser  que  la  nature  les  .destina  à 
la  douleur  et  a la  servitude. 

Qu  appercevez-vous  dans  leurs  monumens  ? Des  des- 
potes qu.  menacent,  des  esclaves  qu’on  enchaîne,  des 
s quan  avi.it,  par-tout  la  consécration  de  cette 
a.ommab  e maxime  : que  pour  que  le  peuple  obéisse  , 
d faut  qu  il  soit  pauvre,  foible,  abattu  ; que  pour  le  gou- 
verner , il  faut  l’opprimer.  b 

Tout  au  contraire,  dans  un  gouvernement  républi- 
cain ou  la  liberté , l’égalité , la  sûreté  , la  propriété 
sont  consacrées  comme  les  premiers  droits  de  l’homme 
ou  n n y a de  loi  que  la  volonté  générale  exprimée  par  la 
majorité  des  citoyens  ou  de  leurs  représentant;  dans  un 
pareil  gouvernement , toutes  les  institutions,  toutes  les 
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lois,  tous  les  monumçns  tendent  à favorise; 


> ruwuowt  le  peuple  :v 

a epnrer  les  mœurs,  et  a aonner  constamment  !a  pré- 
leience  a la  vertu  sur  le  vice,  au  patriotisme  sur  l’intérêt 
personnel , aux  talens  et  à la  sagesse  sur  l’ignoranfee  et  la 
présomption. 

Le  magistrat  est  honoré , non  par  le  titre  de  ses 
une  injurieuse  hérédité  de  pouvoirs. 


aïeux 


ou  par 


( i ) J-  J*  Rousseau  , Contrat  Social , chap.  II, 


maïs  par  son  mérite  personnel , par  la  confiance  pu- 
blique. 

I e défenseur  de  la  patrie  acquiert  la  reconnoissanc* 
nationale,  et  parvient  aux  grades  supérieurs,  no»  pat 
ces  intrigues  de  cour  qui  asservissoient  autrefois  le  mi- 
litaire frfnçais  , mais  par  ses  actions,  par  ses  expions, 
par  les  témoignages  de  ses  freres  dame  , 
nuiert  par  les  suffrages  de  ses  concitoyens  : aussi  n« 
?es  trahit-il  jamais,  et  se  montre  t il , dans  toutes  les 
occasions,  prêt  à défendre  la  liberté,  prêt  a combattre 
et  à exterminer  les  tyrans  et  les  t traîtres. 

Dans  un  gouvernemènt  républicain , le  laboureur 
n’ayant  plus  a courber  la  tête  sous  les  vexations  des 
seigneurs , recueille  pour  lui  et  pour  sa  laborieuse  fa- 
mille le  fruit  de  ses  travaux  ; en  fertilisant  la  terre , il 
fait  circuler  dans  les  campagnes  une  partie  de  cet  ot 
qu’accumuloient  autrefois  sur  un  seul  point  l avidité 
des  financiers  , et  le  luxe  des  courtisans  11  jouit  de  cette 
aisance  honnête  que  des  travaux  excessifs  ne  pouvoient 
lui  donner  autrefois  et  qui  étonne  et  irrite  les  ennemis 
du  peuple  , mais  que  le  vrai  politique  envisage  .comme 
un  signe  ceitain  de  prospérité  nationale , des  qu  il  recon- 
nolt  que  l’immense  majorité  des  citoyens  se  trouve  dans 
la  classe  précieuse  des  cultivateurs. 

. Sous  un  gouvernement  populaire  , l’ouvrier  , le  ma- 
nufacturier, le  marchand  peuvent  donner  un  liore  essor 
à leur  industrie  ; ils  ne  sont  plus  arrêtes  par  des  pre- 
Ws,  par  des  prohibitions  oppressives  ; et  en  concou- 
rant a üi  fortune  publique,  il  leur  est  permis  d amé- 
liorer la  leur  sans  être  privés  d’aucun  des  droits  po- 
litiques que  la  constitution  garantit  a tous  les  citoyens. 

Enfin  le’s  plus  précieux  de  tous,  peut-être  , les  savans* 
les  philosophes,  n’ayant  plus  à subordonner  leurs  me- 

- Discours  de  Lamaraue.  A à . 


donner^  peuvent 

les  institutions  capables  d’étendre  nn  H*  ’ r .0I(luer 

S"«.  »»£  fen.ion*  O» faÆ M,“"‘ *“• 

iSr  ■ ,es  p,us  f“;‘“  « ■ Çfcïa 

vernement  répilbllaln ’Esi’il f^n  r”  bwnFa!ts  da  !fr>u- 
>ofe  un  «n|Phomm”'i=  “ ®SÏ;  eswl  * ?«• 

>»  nances  dan?ÎI  d 3 S0Clet?  > comme  des  dissô-  . 
» Il  peut  ^rPUe  C°ncourent  à Raccord  total. 

» vlT  l ? de  ! union  dans  un  état  où  l’on  croit 
» suite  le  boliH  6 ’ C e.st-a'a^re7  une  harmonie  d’où  ré- 
dans  sei!l  est  la  vraie  paix. . . . Mais 

don  r?  despotisme , il  y a to  jours  une  divi- 

! neW?  I ,Le  Jabourei!r  » l’homme  de  guerre  le 
* négociant  , le  magistrat,  le  noble  ne  sont  joints  que 
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» parce  que  les  uns  oppriment  les  autres  sans  résistance: 
» et  si  1 on  y voit  de  1 '.union,  ce  ne  sont  pas  des  Citoyens 
» qui  sont  unis , mais  des  corps  morts  ensevelis  les  uns 
» auprès  des  autres . » (1)  • 

J’ai  dit  que  nous  ne  devions  pas  craindre  cette  espèce 
de  fermentation  qui  re'sulte  uniquement  de  l'inquiétude 
active  et  salutaire  des  bons  çitoyens  pour  le  maintien 
ue  la  liberté  ; mais  nous  devons  la  tempérer  sans  cesse 
pai  la  surveillance  des  autorités  légitimes,  et  en  écartant 
avec  la  plus  scrupuleuse  rigueur  l’empire  de  l’homme , 
quelqu  éminentes  que  soient  les  fonctions  dont  il  se 
trouve  revêtu , nous  devonsÿonsacrer  sans  cesse  l’empire 
de  la  constitution  et  des  lois. 

Oui , de  la  constitution  ; et  c’est  aux  deux  premières 
autontes  ccn^tituées  qui  , dans  l’immortelle  journée  du 
i irucüdor  , 1 ont  si  fortement  défendue  et  si  heureu- 
sement sauvée  ; c’est  a nos  braves  armées  républicaines 
et  a leurs  illustres  chefs  , qui  ont  déployé  dans  cette 
occasion  un  si  grand  courage  et  un  patriotisme  si  pur; 
cest  a elles  qu il  convient  de  parler  de  Pacte  constitu- 
tionnel , et  des  moyens  de  le  défendre  contre  les  attaques 
de  ce  royalisme  forcené  qui  a été  vaincu  tant  de  fois, 
et  qui  le  sera  toujours. 

Que  des  hommes  insensés  ou  perfides  prétendent  que 
la  constitution  a été  violée , l’Europe  entière  reconnoîtra 
que  le  grand  acte  du  18  fructidor  , loin  d’être  un  acte 
révolutionnaire  5 fut  un  acte  purement  conservatoire, 
ayant  pour  unique  objet  de  garder  le  dépôt  confié  par 
le  peuple  a la  fidélité  du  Corps  législatif,  du  Directoire , 
des  admimstrateurs,  des  juges,  à la  vigilance  des  pères 
de  iamille  , aux  époux  et  aux  mères , à l’affection  des 

jeunes  citoyens , au  courage  de  tous  les  Français 

.ht  lorsque  le  19  fructidor,  après  avoir,  sans  effusion  de 


(3)  Grand . et  déc . des  Row.^  cliap.  g 
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sang,  détruit  la  plus  vaste  , la  plus  dangereuse  des? 
conspirations , nous  montrons  au^peuple  ce  dépôt  dans 
son  intégrité  ; lorsque  nous  nous  engageons  de  nou- 
veau à le  garanti»  de  toute  atteinte  , ou  à mourir  en 
le  défendant,  quel  est  Fhomme  qui  osera  contester  que 
nous  ayons  rempli  un  devoir  sacré  \ et  quel  est  celui 
cjui  nous  fera  un  crime  de  pense/  que  nous  avons  bien 
mérité  de  la  patrie  . . . .? 

Je  ne  réfuterai  point  la  téméraire  distinction  que  le. 
royalisme  ( substituant  la  ruse  à l’audace  ) voudroit 
élever  aujourd’hui  entre  Te  Directoire  et  le  Corps  lé- 
gislatif. Notre  caractère  , pptre  attitude  et  nos  travaux 
seront  notre  unique  réponse , et  tous  les  Français  ap- 
percevront  que  dans  le  Corps  législatif,  comme  au  Di- 
rectoire, la  faction  qui  nous  opprimoit , n’étoit  ni  le 
Directoire  ni  le  Corps  législatif  , mais  seulement  une 
minorité  criminelle  ; et  que,  dans  l’une  et  dans  l’autre  de 
ces  deux  autorités  suprêmes , ce  sont  les  majorités  qui., 
fortement  prononcées , et  agissant  de  concert , ont  sauvé 
là  liberté  , la  République  et  la  constitution.  Tous  les 
Français , en  portant  dans  cette  enceinte  tutélaire  un 
regard  attentif,  y appercevront  la  représentation’ na- 
tionale pleine  , entière  et  constitutionnelle  ; et  j’ose 
assurer  qu’ils  n’y  trouveront  pas  un  de  nous  qui  ne 
soit  prêt  à défendre  le  peuple  avec  dignité  et  courage  , 
et  à garder  fidèlement,  en  bravant  tous  les  périls , le 
dépôt  qui  lui  a été  confié. 

Quel  est  donc  celui  qui  , dans  de  pareilles  circons- 
tances, oseroit  avoir  la  pensée  d'ajourner  nos  travaux  ? 

Je  déclare , au  nom  de  la  patrie  , et  je  ne  serai  point 
démenti  , que  loin  de  devoir  les  suspendre  , c’est  le 
moment  de  les  activer  plus  que  jamais  ; je  déclare  que 
nous  n’hésiterons  point  à regarder  comme  insensé  ou  per- 
fide quiconque  ne  s’élèveroit  pas  avec  force  contre  toute 
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icîée  d’ajournement.  C’est  en  effet  lorsqu’une  majorité 
républicaine  agit  de  concert , qu’on  peut  travailler  fruc- 
tueusement pour  le  peuple  et  pour  la  liberté.  C’est  alors 
qu’il  est  facile  de  porter  dans  les  diverses  branches  de 
la  législation  les  caractères  de  sagesse  et  de  perfection 
qui  lui  conviennent;  c’est  alors  qu’il  est  permis  de  remplit’ 
les  lacunes,  d’effacer  les.  taches  qui  affligent  les  bons 
citoyens  dans  les  codes  imparfaits  qui  ont  paru  jusqu’à 
ce  jour.  C’est  de  cet  accord  si  long-temps  désiré  que 
doit  sortir  sans  retard  une  législation  simple , régulière 
et  complète  sur  toutes  les  parties  qui  peuvent  assurer 
au  peuple  sa  liberté  , sa  propriété  , sa  sûreté  et  son 
bonheur. 

Voilà  nos  devoirs  ; nous  les  remplirons. 

Nous  sommes  d’ailleurs  profondément  convaincus  que 
le  moyen  le  plus  sûr,  et  peut-être  le  seul,  de  conserver 
dans  leur  pureté  les  vrais  principes  de  notre  constitu- 
tion , c’est  de  les  exposer  sans  cesse  à l’attention  pu- 
blique dans  une  tribune  nationale  : l’histoire  des  Ré- 
publiques voisines  qui  ont  des  constitutions  démocra- 
tiques , et  qui  , par  une  maxime  contraire , ont  presque 
toutes  et  promptement  dégénéré  , doit  être  pour  nous 
une  grande  et  utile  leçon.  Les  délibérations  secrètes , 
les  actes  privés  d’un  gouvernement , quels  que  soient 
les  principes  des  magistrats  et  l’innocence  de  leurs  in- 
tentions , tendent  par  leur  nature  à favoriser  l’intérêt 
particulier  qui  cherche  toujours  l’ombre  et  le  mystère. 
Les  délibérations  publiques  et  vraiment  nationales 
doivent  au  contraire  ( au  milieu  même  des  factions  ) 
maintenir  les  droits  du  peuple , et  favoriser  la  liberté. 

Telle  est,  j’ose  l’assurer,  l’opinion  unanime  cle  tous 
lès  membres  du  Conseil  ; telle  doit  être  aussi  celle 
de  tous  les  bons  citoyens.  Les  représentans  du  peuple 
changeront  sans  doute  aux  époques  déterminées  par 
l’acte  constitutionnel;  mais  la*  représentation  naîio- 


îo 


' : ' x 

nale  sera  permanente  ; et  en  offrant  une  garantie  as- 
surée contre  toute  espèce  d’usurpation  , elle  prouvera 
plus  que  tout  le  reste  l’avantage  de  ce  gouvernement 
populaire  que  nous  avons  conquis  par  nos  victoires  , 
consolidé  par  nos  travaux , et  qui  ne  peut  cesser  d’exister 
qu’avec  les  lumières  , la  philosophie  et  la  probité. 

Si  ces  vertus  que  la  civilisation  a répandues  sur 
presque  toute  la  terre  sont  désormais  indestructi- 
bles , notre  liberté  ne  peut  pas  périr  ; elle  doit  , au 
contraire  , se  fortifier  et  s’embellir  chaque  jour  ; le 
temps  n’est  pas  éloigné  où  un  père  transmettra  à son 
fils  comme  le  plus  beau  des  titres,  celui  iïhomme  libre 
et  de  citoyen , et  où  les  fondateurs  de  la  République y 
bénis  des  nations  étrangères,  comme  ils  doivent  l’être 
de  la  postérité , le  seront  par  les  enfans  mêmes  de  ce 
petit  nombre  d’hommes  insensés  qui  s’obstinent  à mé- 
connoître  , et  les  droits  du  peuple  , et  leur  véritable 
intérêt. 

Cette  belle  perspective  nous  pénétrera  plus  que  jamais 
de  la  grandeur  de  notre  situation  ; elle  donnera  une 
nouvelle  vie  à ce  saint  enthousiasme  qui  animoit  nos 
premiers  discours  ; et  en  développant  ces  caractères 
énergiques  et  purs  que  nos  divisions  comprimoient , 
elle  fera  respecter,  chérir  et  honorer  de  toutes  parts  la 
liberté  , la  République  et  la  constitution  de  l’an  3. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  an  6. 


